
La Fé-e des Coquillages

m#nent se .tatt-Il que s'É~ existe lune
Y eudettes nous ne l'ayons pas re-

le? ...
mst, messieurs, que vous Vous êtesi
à l'extérie-ur, et que, celui de la

M1e en question est des plus simples.
>ntinue Jules d'un ton sentenc>ieux,
ousteura les boulevardiers, si vous
-eneontré sur la plage de Veulettes
nois chiffonné, des y-eux malins et
rire agaçant, le tout sous udi dia-
fgrontément planté, vous auriez dé-~
'evcr rTien vu d'aussi joli, et tous
auriez adorée. tadis que vous passez
rents i>"bs d'une beauté accomplie.
atable, sidmpleîment parce que ses
nenus sont cbaussés, de sab)ots et que
glume rustique n'a rien de l'élêgani-
vos Parisiennes.
est bien -possIUe, fit Gent-rau, et cet-
le, ce trésor, Vaîréaz l'a remarqué,

p d'oeil d'artiste, répairtit Jules, puis;,
ant Georges qui tient toujours qa
e marine, si l'un de Vous désire con-
Maxielle, la petite pêcheuse de c-
prenez -la place de Vaîréaz, elle est
at dé la lunette.
luol, Il est amoureux d'une pê'cheuse,
les Jeunes gens.
ui, mais cette fée des coquillages est
de l'amour -d'un roi.
lg... quel enthousias'me.. es-tul
pincé toi aussi? ...
e Beaussard haussa légèrement les
es et répondit:
,Uleserais'4, mon domaine à~ Valréaz
q'il y dresse ses batteries si J'étais
reux de Mrielle?
7~et 'vrai ...
Gontran, qui Mtalt le pocrte-parole de
nie, continua d'un ton persifl.eur:
>is donc, Jules, s'i1 la voit toujours à
distance, ;le coeur de la .ietjIte ne
guère -de dager ... mals nous...

eauwojy le -risque de voir (leorges
maiser sur Cette .Plage, et ce serait dom-

[réaz se ra-pprochalit et l'on lit silence.
ý parisiens callèxent -tour à tour à l'ex-
it*de la terrasse, et chacun appliquia
, tour l'oeil à la longue vue, en ayant

l'air d'explorer, la nier et la plage.
Gontran qui était décidément le plus b-

yard ne put 8'empêcher de s'écrier:
-Jlsa raison ... je n'ai rienl vu d'ans-

si de-lioleux que cette petite.., quel dom-
mage que nous partions ce soir, j'aurais
certainement fait sa connaissance. si Je
restais ...

En ce, moment un domnestique, parut. lo,

six jeunes gens firent silence.
Q-1ue veux-tu, Jean, nousn'vspa

appelé, dit le fils dubaqir
-'M_%onsieur, c'est André le pêcheutýkr qui

m'envoie pyrévenir ces messieurs que la
marée es5t assez haute pour partir et qu'il
attend.

-A-t-on fait porter mesm valimes dans
sa barque?

-Oui, monsieur.
Le valet s'éloigne.
-Allons, messieurs, en) mor, nou.s cou-

cherons ce soir ài Fécampl, 'éreJulesi.
Les jewxne8 gens se levèrent et prirent

uýn riant et devisant le chiemin qui menait
dlu chàteau à. da plag-.

Valréaz ï«ocompagna ses amis jusqu'à. la
mer.

-- Je nle vous donne pas huit Jours que
vous ne -oyez venu nous rejoindre, vicom-
te, lui dit Gontran, en lui serrant la main.

~AÂvant cela, il aura assez de"son exis-
tenlce d'ermite, dit un autre.

J-ules se pencha à l'oreille de soni ami
et murmura:

-Bonne chance et plein succès près de
la fée des coquillages-.

-'Mfe-rc, répo!adit Vaîréaz.
On arrivait au bord de la mer,
Une barque se balançait à quelque dIs-

ance; en apercevant les Parisiens, l'horm-
me qui la montait se leva et manoeuvra
pour accoster.

C'était un grand gaillard dont la taille
dépassait cinq pieds dix pouces, taillé on
hercule, au 'visage large, ouvert, haut en
couleur, hàlé par (le -vent de mer.

Sa physionocmie à la lfois attrayante et
énergique a un caractère remnarquable de
bonté, de franchise et de réwsolution, tout
révèle, chez le jeune pêýcheur cette exubé-
rance de sève que l'on -doit à la pureté de
la vie agreste.


